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La recherche en médecine vétérinaire 
participation du praticien 
par L. DESLIENS 
La clinique et la recherche. 
Les investigations médicales les plus variees se rapportant à 
l'homme ou aux animaux ont pour point de départ habituel l'obser­
vation des faits cliniques. 
Or les Instituts, les laboratoires de recherches de tout ordre, 
officiels ou privés, y compris les laboratoires des établissements 
d'enseignement ne peuvent pas garder un plein et permanent 
contact avec la clinique, ne serait-ce qu'en raison de leurs hautes 
spécialisations. 
En médecine humaine, par exception, les grands hôpitaux dotés 
de laboratoires et de puissants moyens techniques fonctionnent à la 
fois comme centres d'examen et de traitement des malades et 
comme foyers d'investigations; ils réalisent, chacun dans sa partiet 
une étroite et féconde liaison entre la clinique et la recherche. 
En Médecine Vétérinaire, les équidés, les bovidés pour la plupart, 
sont examinés et soignés sur place ; ils restent disséminés, aux 
mains des praticiens. 
Seuls, quelques laboratoires régionaux, jusqu'alors en petit. 
nombre, relativement polyvalents, sont situés à proximité de la 
pratique. 
Les Confrères avertis qui les dirigent sont bien placés pour établir 
les diagnostics, définir les méthodes de traitement, procurer à 
l'élevage un soutien effectif. Ils peuvent aussi, en contact avec la 
clinique, aborder l'étude de toutes sortes de questions et produire 
d'importants travaux originaux (H. VELU au Maroc, Rossi en 
France étaient à la tête de laboratoires régionaux). 
Mais il importe de distinguer, sur le plan de la pratique, deux 
sortes de recherches qui se complètent d'ailleurs réciproquement. 
Les unes utilisent les prélèvements recueillis sur les animaux 
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vivants ou morts ou dans le milieu extérieur. Elles font appel à des 
méthodes analytiques délicates et sont principalement du ressort 
·d'un laboratoire régional équipé comme il convient. 
Les autres consistent en explorations cliniques, en investigations 
-expérimentales effectuées souvent à l'improviste sur les animaux 
·eux-mêmes, à l'endroit où ils se trouvent et au moment où l'occasion 
·surgit. Elles ne sont alors vraiment qu'à la portée du praticien. 
En première ligne, le vétérinaire rural recueille ainsi à longueur 
-de journée les observations les plus diversifiées. II peut, s'il le veut, 
prêter toute l'attention désirable à certains cas particuliers. Avec 
l'assentiment, la complaisance du propriétaire des animaux, il a toùte 
latitude de se livrer à des explorations inoffensives, même à un 
commencement d'expérimentation à l'aide de techniques pratique­
ment inutilisables chez l'homme. 
L'abattoir, surtout l'établissement d'équarrissage, lui procurent 
aussi une source inépuisable d'instructives constatations et de 
:sujets d'étude. 
Les faits saisis sur le vif suggèrent l'idée de nouvelles recherches, 
;soulèvent des hypothèses dont la vérification peut être envisagée. 
Sans doute les travaux qui exigent d'abord une savante spéciali­
$ation et l'emploi d'appareils compliqués et coûteux ne sont nulle­
ment accessibles au praticien isolé. 
Mais le champ de la clinique est tellement vaste et diversifié que 
-de petits outils, quelques instruments de mesure portatifs, mania­
bles, utilisables n'importe où, suffisent à faire de larges prospections 
-et à mettre à jour des faits nouveaux précis en physiologie, en patho­
logie, en thérapeutique. 
Le clinicien est d'ailleurs mieux armé que par le passé car, en 
même temps que les techniques de laboratoire s'enrichissent et se 
compliquent prodigieusement, le petit outillage et les procédés 
-d'exploration utilisables en clinique chez les animaux connaissent 
aussi d'indéniables perfectionnements. 
En outre, le praticien a le grand privilège de pouvoir utiliser dans 
un but expérimental les ressources incomparables procurées par les 
.animaux de toute espèce et de tout âge, malades ou épuisés, que 
leur état rend économiquement indésirables et sans valeur. Il peut 
-disposer à bon compte de ce matériel d'expérimentation fort sug­
gestif, qui change _au fil des années et suivant les contrées. 
Enfin, en dernier ressort, beaucoup de travaux effectués dans les 
laboratoires, ayant en vue les applications cliniques, le praticien est 
encore appelé à contrôler sur une grande échelle les résultats que 
l'on peut en obtenir. 
COMMUNICATIONS 387 
En somme, le praticien peut affirmer sa participation à la recher­
·che d'un bout à l'autre, au départ, en cours de route et à l'arrivée. 
Nous regrettons de ne pas être en mesure de donner sans trop 
d'oublis et d'injustices un aperçu de la longue liste des cliniciens 
urbains ou ruraux, militaires ou coloniaux, qui depuis deux siècles 
jusqu'à ce jour, se sont signalés par leurs travaux originaux, enri­
chissant nos connaissances. Soulignons seulement à titre d'exemple 
les récentes et belles découvertes de FoNTENEAU sur les cardiopa­
thies congénitales bovines. 
L'homme de science et le praticien, simple chercheur occasionnel, 
-0pèrent dans des conditions et dans un milieu tout à fait différents. 
Ils n'étudient pas les mêmes questions ou ne les envisagent pas du 
même point de vue. IJs ne tracent pas. les mêmes sillons. 
Dans les laboratoires, le travail se poursuit en profondeur à l'aide 
-de grands moyens, mais reste compartimenté en secteurs scientifi­
ques nettement délimités. 
Les quelques praticiens qui cèdent délibérément à l'attirance de 
prenantes recherches sont réduits à leurs faibles ressources. IIR se 
-contraignent nécessairement à beaucoup de renoncements. Par 
contre, ils sillonnent en tous sens et toute liberté un espace illimité, 
fascinant, encore plein de mystères. Ils s'arrêtent où bon leur ::;em­
ble, fouillent comme ils peuvent les endroits qui s'y prêtent. 
Imprudemment peut-être, ils partent à l'aventure sans avoir la 
moindre idée du temps du parcours ni des sacrifices qu'il faudra 
-consentir. 
S'ils ont la chance de faire quelque trouvaille ou même d'ouvrir 
une voie nouvelle, réalisant leur rêve, ils connaissent des joies exal­
tantes et secrètes. 
L'accumulation des observations, des faits nouveaux, leur 
enchaînement sans fin, empêchent de s'arrêter. 
Tôt ou tard cependant survient le moment critique de la publica­
tion au moins partielle du travail accompli. 
Les événements changent alors de tournure. 
DicJUlgation et consécration des résultats acquis. 
Une œuvre originale d'une certaine envergure peut sans doute 
soulever une flambée d'enthousiasme. D'émouvantes approbations 
spontanées de la part de Maîtres éminents, de personnalités très 
informées, désintéressées, d'une parfaite loyauté, procurent des 
satisfactions intimes, ineffaçables. 
Mais le chaleureux accueil de la première heure n'engage pas 
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l'avenir et ne préserve pas le chercheur solitaire des déceptions à 
plus longue échéance. 
Certaines opinions très personnelles, beaucoup trop exclusives,. 
certains partis-pris ancrés de longue date, toutes sortes d'incompré­
hensions, peuvent se faire jour, gagner du terrain, prendre une place· 
prépondérante. Le praticien, semble-t-il, devrait s'en tenir à la 
stricte relation de faits cliniques sans se permettrè une intrusion 
déplacée dans le domaine de la recherche. Pourquoi irait-il s'y 
fourvoyer et s'y consumer mal à propos puisque personne ne l'y 
oblige ? Vu de loin, il passe à la longue pour un original, un fantai­
siste égaré, dont la lubie invétérée n'est guère digne d'intérêt. 
« Les chercheurs et les praticiens », cette expression d'usage cou­
rant marque une sorte d'opposition, d'incompatibilité entre deux 
vocations qui ne sont pas inéluctablement divergentes. 
Et puis, dit-on, l'époque du chercheur solitaire n'est-elle pas par­
tout révolue, condamnée sans appel ? Insensé celui qui s'obstine à 
vouloir l'ignorer. 
La qualité de praticien et celle de chercheur libre sont ici deux 
mauvaises références ; elles n'inspirent pas, en tout lieu, beaucoup· 
de considération ni de ménagements. 
La fameuse conspiration du silence peut se donner libre cours, 
détourner l'attention, laisser dans l'ombre les révélations de pro­
venance insolite. 
Tel procédé d'exploration ou de traitement dont il n'est pas fait 
mention dans les ouvrages, les mises au point, les bibliographies où 
il aurait sa place, se trouve tacitement déconseillé. 
Telle notion fondamentale peut devenir classique sous l'apparence· 
d'acquisition banale, anonyme, connue de longue date, sans que 
son origine ait été signalée. 
Les années passent ; le voile de l'oub]i tombe sur le travail originaL 
Mais les notions qu'il apportait en bloc rejaillissent, reprises en 
détail, de divers côtés, sous une nouvelle présentation ; elles font. 
brillamment leur chemin sous d'autres noms d'auteurs. 
Il n'est pas surprenant que les praticiens indépendants s'adonnant 
à la recherche soient une infime minorité. 
Au début de la carrière, ils ont foi en leur mission, inculquée par 
leurs Maîtres ; ils se font une haute et pleine conception de la tâche 
qui les attend. Ils .sont hantés par le désir d'apporter à leur tour, 
avec désintéressement, un appoint de connaissances originales. La 
chance, la persévérance, une ardeur passionnée peuvent leur faire 
découvrir des vérités nouvelles. Un hasard providentiel peut leur 
attirer la protection de savants d'une droiture inflexible, les combler 
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d'une sollicitude à laquelle le terme de la vie est seul capable de 
mettre fin. 
La désillusion vient ensuite, à mesure que les exposés classiques, 
1es documentations qui font autorité dissimulent et font oublier la 
véritable origine de techniques fécondes et de notions marquantes . 
.Organisation et réglementation de la recherche en Médecine Vétérinaire. 
A notre époque, d'énormes sacrifices sont consentis à la recherche 
:scientifique, notamment à la recherche médicale. Notre profession 
voit s'amplifier dans ce sens la diversité de ses attributions. 
Le grand savant Gaston RAMON dont la voix maintenant éteinte 
garde son plein retentissement a lancé les appels réitérés les plus 
qualifiés et les plus pertinents en faveur des recherches médicales, 
-en particulier de la recherche vétérinaire sans passer sous silence le 
concours de praticiens. 
M. VELU, en des circonstances solennelles, dans un magistral et 
pathétique discours (1), a fait ressortir la part des vétérinaires, dont 
·celle des praticiens, dans les progrès réalisés en médecine au cours
du xxe siècle. 
Evoquons ces témoignages en souhaitant que les investigations 
-expérimentales, les travaux valables des praticiens indépendants 
soient toujours pris en considération comme ils le méritent, dans un 
-esprit de justice et d'impartialité. 
Plus précisément, souhaitons que les praticiens chercheurs puis­
sent à l'avenir trouver dans une réglementation des recherches 
vétérinaires, assez souple, l'espoir d'une aide efficace quand ils font 
leurs preuves et accomplissent un travail d'une réelle utilité ; leur 
position en serait affermie. Une prévenance à leur égard substiturait 
.à une sorte d'ostracisme, un encouragement, un précieux appui 
moral. 
Ainsi serait sauvegardée et vivifiée la source des enseignements 
-concrets découlant directement de la pratique. 
(1) H. VELu : «Les vétérinaires et le progrès médical au cours du xxe siè­
-cle » ; Bulletin del' Académie Vé térinaire de France, décembre 1956. 
